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VENGEANCE
Le CANADA-REVUE est aujourd'hui obligé de

faire un vigoureux appel à tous ses amis, et de
sonner à pleins poumons le ralliement des par-
tisans de la liberté de la presse et de la
liberté de parole.

Les deux dernières semaines qui viennent de
s'écouler ont été témoins de très violents as-
sauts contre notre pauvre feuille, qui n'a qu'un
crime à se reprocher, celui de réclamer son franc-
parler, le droit de conspuer les pleutres et les
lâches, et de faire entendre au peuple la grande
voix de la raison.

Nous sommes entourés d'embûches, et les
coups les plus noirs se trament contre nous.

Nous les avons déjoués jusqu'à ce jour, mais
la conspiration est formidable, et nous n'avons
pas trop de l'aide de tous nos amis.

On rêve en certains lieux de nous serrer la vis
et de nous étrangler par les moyens temporels,
les moyens spirituels ayant échoué.

La période religieuse que nous traversons
devait naturellement être dangereuse pour nous;
les armes dont disposent nos ennemis, qui sont
les ennemis du peuple, sont particulièrement
puissantes dans le temps actuel: le confessionnal
et les retraites font leur ouvre.

Mlais c'est avec une légitime fierté que nous
luttons contre nos persécuteurs et contre les
traitres.

Notre cause est saine, elle est juste.
Pas une ligne de notre programme dont nous

ayons à rougir.

Pas un article de notre journal dont nous
ayons à retirer un mot.

Pas un acte de notre part que nous ne puis.
sions soumettre au jury d'honneur le plus scru-
puleux.

Et pourtant, que de haines nous avons amon-
celées, que d'imprécations et de malédictions
ont été lancées contre nous 1

Est-il donc si difficile d'être honnête homme ?
A la rescousse, les amis du CANADA-REvUE!
N'oublions pas la noble tâche que nous nous

sommes imposée, les grandes réformes aux-
quelles nous nous sommes voués et dans les-
quelles nous espérons bien triompher.

Enumérons encore ce beau programme qui
est celui de la liberté religieuse, sociale, indivi-
duelle, nationale et politique.

Le CANADA-REVUE veut obtenir et combattra
jusqu'à la mort pour obtenir les réformes sui-
vantes :

Elimination du clergé de la politique.
Suppression des exemptions de taxe.
Réforme de l'éducation sous le contrôle de

l'Etat.
Création de bibliothèques publiques.
Création d'une Université canadienne laîque.
Réglementation des constructions ecclésias-

tiques dans les municipalités rurales.
Réforme de la magistrature.
Voilà quels sont nos desiderata, les maximes

inscrites sur notre drapeau, les devises écrites
sur nos écussons.

Quel est l'homme de cœeur, livré à lui-même,
tenu à l'écart des énervantes influences cléri-

cales, qui refuserait d'y souscrire des deux mains.
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c que jour et nuit nous Et nous songions Juste, nous en avons aujour.
tre tant de gens qui d'huila preuve.
teresse, le rempart que On ne saura jamais toutes les marques de

protection des libertés sympathie, de dévouement dont nous avons été
l'objet lors de ces dlerniers événemients.

tre les avait bien dé- De 'icux amis nous arrêtant sur 11 rue pour
uis cense.rrtent pour nous s'enquérir des nouvelles mensongères quun

presse vie, méprisable entassait sur notre

e Iîl14le un cercle c'homil compte, et nous offrant (le se collecter, de réunir
iiente contre tout ce q des fonds s'il fallait pour soutenir notre jour.
moral (le n , et se séparant de nous en disant
dlisent catholiques et qui - S'il faut quelque chose, venez nous voir;iro-crits par le Pape et les de ne pas;
tholiques - Dans ses trans- mn
1 est passé du serpent dans a fait trop de bien

ous les proscrivez, vous les Voilà quel a été le résultat des fausses ina-ez en cent morceaux pour nouvres du jésuitisme, du castorisnie et decteurs.- et lentement, sour-
es morceaux se cherchent là qali' bal/isre de ceux qui sou
e à l'Europe, de l'Asie à notre mort.
t se recompose avec une Ah, i faut croire que nous en dérangeons(le haine contre la société ien

us le croyez disparu pour
couches séculaires de î'exé- dérangerons encore bien d'autres
s vo.yez reparaitre sa tête Inutile de dire que jamais le CANADA-REVUE
ndre autour du tronc et des
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lui tordre le cou.
iiènie engreance qui veut Notre cou n'est pas lexible, on vient de le

ous ses V CL Imes.

Le Jésuitisme laique, le castorisme : voilà
l'ennemi!

Nous ne combattons pas à armes égales,
nous le savons.

Lt bataille engagée ne nous effraie pourtant
pas , nos sacrifces étaient faits lorsqu'elle s'est
eng"age.

Nous savions que tout serait mis en oeuvre
contre notre joui nal.

Le. suites ne nous ont pas déçus.
On nous avit )ré(dit des défections, des

trahisons.
Nous les avons eues en plein, largement,

coin plitemen t.
Mais 1t oit nous ne nous sommes pas trompés

non phis, e St lorsque nous avons proclamé que
nous aiurins touiours pour nous soutenir un
novau uinn:'t.s gens, dc braves canadiens
dont les persécmioîns n feraient que grandir les
S\ impaîthies i notre égal;rd.

voir.

S'apercevant que les insultes n'avaient aucune
prise sur notre organisme, la presse reptilienne
avait inauguré la conspiration du silence, qu'elle
a complétée par une tentative d'étouffement.

On a cherché à répandre dans le public des
rumeurs de difficultés financières pour ébranler.
le mouvement des abonnements qui marchait à
souhait.

Le système était bien simple.
Les journaux qui nous insultent, qui nous

poursuivent de leur haine ferment leur portes a
nos annonces, refusent, même à prix d'argent,
de publier nos rectifcations.

On espérait ainsi combiner une mort sans
phrases.

Le truc a été éventé.
Il nous a fallu fatire les frais d'un procès pour

obliger les journaux à annoncer que nous étions
bien vivants.

Et cette presse qui se conduit ainsi 1
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notre égar. est bien en cour, elle a les béné-
dictions lu clergé.

Tant mieux.
Elle est bien digne de ses bénisseurs; nous

la méprisons, comme nous méprisons ceux qui
la conseillent.

Encore une fois. nous en appelons aux amis
du CANADA-REvUE.

Nous en appelons à tous ceux qui veulent
voir régner au Canada la liberté de la parole.

Protégez-nous, aidez-nous. A vous de faire
la propagande en notre faveur,

Nous donnons toute notre âme, tout notre
travail. tout notre souffle au journal.

En échange nous vous demandons bien peu
de chose:

Réunissez-nous des partisans, des souscrip-
teurs, des abonnés.

Faites circuler partout notre journal, dans
toute la contrée, pour la défense cie la grande
cause.

Chaque abonnement nouveau est une arme
nouvelle entre nos mains pour le bon combat.

Fournissez-nous des armes. Soyez sûrs que
nous saurons nous en servir en vaillants lutteurs!

DUROC.

DEUXREFOMESURGENTES
Les élections municipales, qui ont eu lieu cette

année en dépit du fameux bref d'injonction, ont
été validées par la législature, désireuse de ré-
parer partiellement sa bévue de l'année dernière.
Les nouveaux élus devront cependant retour-
ner comme les autres devant l'électorat en 1894.

Tous tant qu'ils sont, nos édiles redeviendront
(le simples mortels d'ici à dix mois, délai légal
aussi intéressant et aussi gros de conséquences
poilr eux que pour certaines veuves vivant sous
l'impire les lois françaises.

La plupart voudront sans doute se faire
réélire, et quelques-uns d'entre eux mériteront
p)robablcment cet honneur. De leur conduite
future dépendra certainement leur succès ou
leur insuccès électoral.

Deux réformes des plus urgentes s'imposent à
la considération immédiate de nos édiles. Je veux

parler de l'abolition des exemptions de taxes et
de la fondation d'une bibliothèque publique,
deux projets en faveur desquels le CANADA-
REvuE n'a cessé de batailler vaillamment depuis
que, le premier entre tous, il a arboré la bannière
de l'égalité devant l'impôt et devant la diffusion
universelle des connaissances utiles.

Les exemptions de taxes procèdent d'un
principe faux. Elles sont toujours illogiques,
mais elles deviennent dangereuses ou nuisibles
dès qu'elles s'appliquent au profit d'une caste
privilégiée d'autant plus puissante qu'elle exerce
sur les masses une influence plus mystérieuse.

Ici la caste sacerdotale est à peu près omni-
potente. Elle se moque de l'autorité civile et
proclame ouvertement qu'elle est au-dessus des
lois.

Restée l'unique classe dirigeante au lende-
main de la cession du pay * à l'Angleterre, elle
a toujours tout conduit à sa guise. Aux yeux
du peuple elle est parvenue à confondre la reli-
gion et le clergé au point que les trois quarts des
gens se croient ce bonne foi obligés en conscience
de partager toutes les opinions politiques ou
autres qu'il plaît au curé d'exprimer.

Que cette classe riche, puissante, orgueil-
leuse et constamment dorlotée par les politiciens
de tous les partis, par tous les gouvernements
qui se sont succédés, ait été portée à abuser un
peu de son influence, il n'y a là rien qui doive
nous étonner. C'est le contraire qui eut été
étrange.

On a vu un gouvernement s'arranger de façon
à dispenser virtuellement le Séminaire de Saint-
Sulpice de rendre compte de son administration
des biens qui lui ont été confiés pour l'instruc-
tion de la jeunesse Montréalaise. On s'est
arrangé de façon à ce que le fidéi commissaire
des biens légués pour l'instruction publique ne
soit plus tenu de faire rapport excepté sur
l'ordre du gouvernement, qui se garderait bien
d'ordonner une reddition de compte.

C'est un fait parfaitement reconnu qu'aucun
gouvernement n'aurait jamais exigé une chose
pourtant si raisonnable. Les journaux castors

ont même prétendu que c'était une inconvenance
d'oser demander à des religieux de rendre des

comptes. Et voilà comment une communauté



ueveni trop criant pour que I on puisse conti-
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Le peuple demande des réformes et les échi'
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feraient bien de ne pas l'otiblier.

Une autre reforine qui s'impose, c'est la
création d'une bibliothèque publique. Grâce à
l'initiative de l'échevin Louis Boisseau, le Conseil

CLI l.

I1>0. et son ii.u nstii: l
- Voy , in n iu ib itu-z-iniii 11 l .Inom tde la

i t l al aèlée la rche de No.

- S'IivenI/.-I ; ou lne... le mont Ararat.
- Al ! i' fait lb.
F.t il e tn e
- Tlamaia boia de ha)y I
Bien nioderue.

CANADA-REVJE

archi-millionnaire, b6néficiant largement des ex- de Ville a déjà été saisi ce cette question. L
emptions de taxes, a trouvé myen dc se sous- elections Sont venues clèran(er ce qui avait te
traire à des obligations si clairement dîhnîef m ait et rtardsr ls Mise à exécution du projet.
qu'elle n'essaie meme pas de les nier.Le comité des prtsicnts devait être chargé

Elle se contente de dire qu'elle fait tout ce de préparer un amendement à lt Charte pour
qu elle pr:it, mais ner, rend t0oirs pas s ds obtenir du la Létslatire cetot o 'ffect e

comptes, et nios gouernements nose nt plas une cetaine somme d'aragent à la fondation
exiger clelle-ce que l'on exigea de tout contria d'une bibliothàque puldique.
buable privé (les avantages (lui découlent ce Les complications survenues relativement aux
l'exemption (les taxe:s. (lections ont e pour eiet de re'gter à larrièe

Je cite cet ,xm l entre toujrilsl la es pltni cette ampogtante question. Malheureuse.
établir Jusquaà quel point la souitane cn impose mlent 1EceinBoisseau n'a as été réélui. Celat

a nos gouvernants. quels qu'ils soient. est rent'ettable à plus d'un titre, mais surtout
On ne jure que par elle, on ne craint quelle. parce que ses services auraient té très utle

L'histoire ie notre pays p'sente une lulen de aux partisans (ie la diffusion de La lumière parmi
cas, où ceux qui sem prtenclent se- pires ennemis les ctenues dans l'ombre. J'espère
ont pactisé a'ec elle pou mieux asservir le quil sera plus heureux aux prochaines électioU
public trop confiant, qui en toute occasion et suir Les pèr'es conscrits qui sont actuellement en
toutes les matières ne reconnait pas d'utre service actif devraient profiter dtî temps quileur
autorité que patorit( eccl'sistiq nte. l'este, et se rappeler que la chrité cotvre une

Tout naturellement ctt enorme influence ultitcli Ipéches.
pèse d'un grand poids lorqt 'l s'agit d'augnen- Le peuple a assee nee misre à se procrer le
ter au profit de l'élément religieux le nombre rie]. c'est bien le moins que ls corps
et lat valeur (les propriétés exemiptes de taxes. constitués s'efforcent (ie lui proctîrer cette nou'

Allez donc refuser quelque chose à (les gens triture intellectuelle dont il a été privé depuislevant lesquels tout oesou eltchit.si
Celui-là nime qui ne reconnait pas l'autorite Il nous fatit une bibliothèque libre, eecipte

le cette puissante organisation sacrifie prfis (e tout coatrfde ecclésiastique. Il faut rg-
ses prventions sur l'atetl (l lcportuiuisme. sel' le comité ciar'é (je préparer un projet qui

S'il ne se prosterne pas devsant le pr'tre, il se devn- 'tre souis au comité des présidents en
prosterne devant l'imnlltîu'nce qu'il lui recniit. vue (es modifications qt'il sera nmcessaire
etv a écale de ns prprocé s, troc (le certains d'appoter la charte municipale.
avantages, concessions delueart et dautre, et Il faut qe ce Comité soit Composée nshomes
c'est toLj< ,tiî*s Icli otri buabl tI tIC qu(k inidoni inIttellients. iîîl(en ln es I1l tiencesý occtilites
de la farce. tt geneo plnch"t.
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LA CENSURE

Ou'on se rassure.
il ne s'agit pas ici des censures ccclésiastiques.

Notre ami Arthur Buics leur a sévèrement dit leur

fait.
Non, il s'agit (le la censure gouvernementale, (le la

vulgaire Anastasie aux immenses, ciseaux qui fleurit
dans toutes les autocraties bien dirigées.

Nous ne nous doutions guëre q u'cn plein Canada,
en plein N I c siècle, en pleine civilisation, nous puis-

sos uvoir à dépiorer le fonctionnement (le ce

sy'stèmne é liervanut, abrutissant, avilissant.
C'est pourtant bien le cas qui se présente pour

nous et que les faits rendent absolument inidé-
niable.

Ce sont les questions intelligentes posées par M.
Lussier, le député de V'erchères. à la Chambre Pro-
vinciale, qui ont amené la découverte (le cet état de
choses qulle condamnent les hommes (le lettres (le
notre pays, les journalistes et les écrivains et aussi
tous les esprits vraiment libéraux et indépendants.

Les questions (le M. Ltissier, dont nous n'avons
pas ici le texte exact, sont atu nombre de trois,
et conçues dans le sens sinon dans les termes sui-
vants :

1. ILe gouvernement, ou quelques-uns de ses ministres,
a-il lris des mesures pour sinformer oflicielleient des
noimis des employés du service civil qui collaborent à des
journaux oul revues ?

. cln1 mesure est-elle générale ou s'apl lique-t-elle à
ceramus juirnaIlux (n particulier ?

;. I.e goivernemnlnt a-t-il l'intention d'en mpêcher les
otticicrs <lhi service civil, ou de la législauiiie, d'erire des
articles scieifuiles, littéraires, historiques, etc., etc., et
de signer leur Iuomii respon sal le, (le leurs travaux ?

Là-dcssus. E.een,, i'a pas été long à saisir la
balle au bond et à relever ces interpellations.

'ersoi le n'est plus lieureux que nous de voir la
rese soccuilper (le cette question qui nous touche

directeiieit, mais qui affecte aussi toute la confra-
teriité.

La réponse du gouvernement est insignifinte et
sans portée.

11honi. M. Taillon a fait la réponse usuelle (les
gouiverluIneits qui lie veulent pas répondre.

I a déclaré qu'il n'avait coniaissance de rieln,
111is que les faits seront pris sous sérieuse consi-

Notre confrère de Québec fait aussitôt relative-
ient aux interpellations ci-dessus une Violente

sortie.
Nous n'a tteidiiois pas m)loins de son courage.

Nous concevons à peine, dit-il, que l'on puisse poserune question aussi peu pertinente que celle-là,

Quoi 1 il se trouve une petite pléiade de littérateurs dis-
tmgués dans le service civil, et l'on veut leur fermer la
bouche, les réduire au silence, exiger qu'on brise leur
plume.

Mais en'quel pays vivons-nous donc ?
Partout ailleurs on favorise l'essor intellectuel, on cn-

courage les travaux de l'intelligence et <le la pensée, d'ou
qu'ils viennent, et ici il se rencontrerait des législateurs
pour dire et faire décréter qu'il convient de faire des dis-
tiictions, pour ostraciser toute une classe d'hommes (lui
emploient utilement ses loisirs?

Parfaitement et merci, cher confrère. Comme
vous, nous ne concevons pas que l'on puisse poser
une question de ce genre.

C'est-à.dire, nous ne concevo'is pas qu'on puisse
avoir é/ ob/g' de la poser.

Et pourtant, puisque l'hon. M. Taillon a si triste
mémoire, nous allons dire, nous, ce qu'a fait un
ministre du gouvernement qu'il dirige a l'égard des
employés qui collaboraient à notre journal.

On sait qu'au lendemain des atroces scandales
Guyhot, le Matin, l'organe (le M. L. P. Pelletier,
avait menacé (le destitution les employés publics
dont les noms paraissaient sur la couverture de notre
revue en qualité de collaborateurs.

Croyant sauver nos amis, nous avons supprimé de
suite la liste (le collaboration.

Mais cela n'a pas suffl à la censure gouverne-
mentale, et le Secrétaire Provincial a adressé à ses
employés qu'il soupçonnait de collaborer à notre
revue une lettre oficielle dont le texte nous est
aujourd'hui fourni par un employé sorti de ses
gri lies.

Monsieur,
Le Secrétaire pr3vincial nie charge de vous prier de lui

faire savoir sans retard si vous collaborez oui ou non au
CaN.AmkRi.:u:.

(Signé),
L'ASSISTANT-SiECElTA1R PROVINCIAL.

Voilà la lettre que le gouvernement n'a pas osé
mettre au jour.

Et l'Ednement a grand tort d'ajouter ce qui suit à
la noie précédente

Frranchlemuent, nous n'y comprenons plus rien, et le
député qui a accouché de cette interpellation serait bien
aimable <le faire savoir au pays quelle raison d'ordre
public le pousse à proscrire ainsi le service public.

Au lieu de cette remarque au ton ialveillant, M.
Lussier mérite les remerciements de toute la presse
pour avoir mis au jour une aussi indigne pros-
cription.

L'Evéuc,,mnt continue en disant

On dira peuit-être: mais les ofliciers publics qui écrivent
dans les journaux gaspillent un temps précieux 1u'l
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doi'.ecnt aux affaires: publiques. Q;elle chétive raioa?
Les ráfiri':rs du service civil n'ont-ils point, outre leurs
heure, d': bureLu, certaines heures de la jo arnée qu'ils

a un travail intellectuel? Alors pour-
quoi it etnpe.ber de contribuer a la diffusion des connais-
s ces hunnines ? Pourqu-,i les empêcher d'améliorer leur
su tiation -lui laisse à dési rer au point de vve pécuiaire
-en c lab.l>'rant à des pui>lications pi les remnunerent?

C'est notre humMie opinion qu'une législatutre qui frap-
perait ainsi tome une clasde d'hommes qui coiribue a
enrcl.ir e- a fortifier nrtre littérature iationiale commet-
trait a la f.,is u ne pet itesse et une ilniuit.

Oui, bravo l'E énement.
Mais il y a encore quelque chose (le pire que cela,

c'est une législature ou un gouvernement qui frappe

une cert ine catégorie d'individus sans motifs, par
simples préjugés sociaux et religieux.

C'est un gouvernement qui organise une censure
et qui dlit:

- Voius iitirrez collaborer à tel et tel journal,
mais pas à celui ci.

- Auquel ?

- Au CANA[eA-RIEVUE.
- Pourquoi ?

- P.arce que l'arcli vêque de Montréal a déclaré

que c'était un péché d'y collaborer.
Allons, messieurs, le gouvernement de Québec

est-il l'exécuteur des hautes-Suvres ecclésiastiques ?
C'est ce que nous aurions voulu savoir, c'est ce que

le public aurait su si M. '[aiilon ne s'était pas comme
toujours défilé par la tangente.

ais les renseignements (lue les représentants du
peuple 'l'ont pas pli obtenir, nous sommes, Dieu
nrcii, à mmnte de les fournir.

Les interpeAllations de Ni. Lussier que nous n'avons
paï sollicitées nous dotnent une occasion de nous

denrnous l'emlpoignions.
. . '. Pelletier a beau organiser sa petite cen-

sure et tacher de couper les ailes aux journaux, il
n y réissitra plis.

l)'.Itl res ont échoué avant lui.
\H point (le vue pbolitique ?

Nap-1lé'i ter, qui n'était pas tenidre, s'est expliqué
a cet endroit.

I e I4 jt(titi So , il é rivait au prince E g ène

le si que vous simiez eIltiérenlctit la cenuCiablie; le pays a déj l'esprit asse, étroit sas
dauvait.ug. érrreit 0nd(I ttre

Q uîelque temps apès ti cetse ur accusa M. de
NI. au, qui venauit de publier titi recueil (le pc
de /a/.:ac, d'app e:er Napolé)n * I yléau de )ictu

A pri ex.iî uenr, î'empere recoinut lui-mee q e
le passe mti niné était dirigé contre Ricieuie

- Les imbécles! s'écria-t.il. )écid émlent l; cetn.sure générale et officielle n'est brone à rien!

Enfin, en ESit, un interdit immérité ayant été
appliqué à un jeune poète:

- Allons, dit l'empereur, les censeurs sont les oies
(le mon Capitole!

Laissons donc au public lui-mème le soin de faire
le triage, il le fera sûrement.

Si la censure épiscopale n'a pas réussi à démolir le
CANADA-REVUE, la petite censure de M. L. P. Pel.
letier n'y réussira pas.

Bien mieux, sa fougueuse lettre n'empêcha et
n'empêchera jamais un employé de collaborer à notre
journal le jour où la chose lui conviendra.

Qu'il se le tienne pour dit. Les petites manceu-
vres de M. L. P. Pelletier nous montrent que ce n'est
pas seulement à Sainte-Anne-de-la-Pocatière qu'il
fait l'enfant de cheur, mais aussi dans le royaume
des lettres.

JOURNALISTE.

FEUILLETON
L'administration du CAx.NA-Rr.'UE, dans le

but de réduire au strict mintini ses frais de
publication et de faire face aux procès engagés
pour défendre la bonne cause, a décidé, pour un
certain temps du moins, de supprimer le feuille-
ton qui était encarté au milieu de la publication.

Le genre et l'objet de notre journal nous
dispensent d'avoir recours à l'attrait d'une publi-
cation étrangère pour satisfaire nos souscripteurs.

De plus, beaucoup de personnes nous faisaient
remarquer que la position de notre feuilleton, la
seule que nous puis ions adopter. coupait les
articles et diminuait cde beaucoup leur intérèt,

Dans tous les cas,' cette suppres'sion est tn
essai que nous tentons et que nous soumettons a
l'appréciation de nos lecteurs.

Au cas où un certain nombre demanderaient le
rétablissement du feuilleton nous nous empres-
serions (le les satisfaire.

lI;Al>.\lNISrATlION.

M. Tardivel, qui ai me beauoup se vantetr lui itême,
écrit ce qui suit sur sa propre personne :

ir0 là vil igt a nS (le nous fiaisolls idu rialisme, et
itll IS lttis ne soililites ent ré sur le terrain de là v'e

pri vée le i" nos adversaires. Lorsque nous croias devoir
les lptrndre àrsonnellment'm partie, C'est à l'l-otmimie
,/4;. nuit point à l'homme privé, que nouh IS louS atil-

Même en appelant, milhodistes les geILS li tie le sont

pas ?
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INTICIONS ET CENSURES
Nous reproduisois (e l'Amérique Frauaise de

New-Vork avanît-propos qui précède la reproduction

de l'article île nlotre ami, Arthur Buies, sur les Iner-

diclions CI ( nJsar1cs.

Voici cet avant-propos

C'si avec un bien vif regret que notre devoir de journa-
liste nuis force a constater que chez Sa Grandeur Mgr
labre, évêqui[e de MOUtréal, l'opitiiatirceé de tempérament
ne semble être tempérée en aucune maniére par la dignité
ecclésiastique et encore moins par la mansuétude apostoli-
que.

En effet, le CANAnA-REvUE, aprs avoir épuisé tous les
moyens pacifiques pour éviter une lutte avec sa Grâce de
Montréal, se voit aujourd'hui dans l'obligation de la pour-
suivre dlevati les tribulatiux pour la somme de cinquante
itille dollars cil d n iges-intéltis.

Il nous semble que dans 'es circonstances il aurait été
inon seulemîretnt facile mais utile de préserver l'élément
français du scandale et tic la division que ce procès rie petit
manquer de jeter dans ses range.

Quand M \. Fréchette, G obensky et LeBeuf se présen-
téreint ait palais archiépiscopal, porteurs de la branche d'o-
livier. \Igr Fabre n'alliait certainemenît pas mlîarnqué i la
dignité de sa haute charge, et encore moins aux enseigne-
irents de son saint ministère, ci mettant de côté un peu de
sa raideur d'apparat et en faisant tnt acceuil quelque peu
évaigélique à ces trois honorables visiteurs.

Car, aprés tort, la démarche n'avait en elle-même rien
que de très latteur pour ce sentiment d'orgueil mondain
que les saints ordru s, parait-il, n'ont pas encore entièreienit
subjugué ciez Sa Grandeur. Son autorité n'était pas
déec; au contraire, elle était religieusement reconnue.

Sa Grandeur peuit être certaine qu'aux Etats-Unis une
pareille délégation aurait iL ç uil tout autre accueil, et que

le mîak'nitentdu aurait été par conséquent réglé sans bien
grande difßicilié. Mais aussi il faut reconnaître, pour nous
servir textuel entent des paroles le Sa Grâce, que li civi/i-
sation et les progrês modernes nous oJ-eu des avantaçes
lite l'on chcrheraiten vain chez nos voisins J

Quel contraste entre les manières cassantes du prélat
canadien et les sublimes préceptes du Fris du Charpentier...

En, même temps qu'elle indique ii manque de charité
très regrettable, une obstinatitoauissi peu chrétienne de la
part de Sa lrandeur ne peut réussir qu'i enflammer les
cerveaux. La dignité humaine se rebelle devant un pareil
arbitraire, et est Irortée à revendiquer ses droits sur un ton
où l'agressif perce à travers l'éloquence de la plume acadé-
Mique, comme dans un article de M. Arthur Buies, que
publie le CANADa-REVUE, et dont nous reproduisons ici
quelques extraits en cri recommandant vivement la lec-
ture.

L'E/lteur publie ut compte-rendu de l'entrevue du
Pape Léon NI I1 et le Mgr Bégin.

Pous ci empruntons le passage suivant

A midi vingt mintui s, on vient nouschercher pour entrer
enîfîi daitîs le calbin"et de travail du Souverain Pontile, où
sa Sainrtîné rious attendait avec Mgr Bégitn.

\rrivés. après les trois géiiilexions de rigueur, aux pied l'auguste v'ietlaid, \lgr Bégin présente Mgr Gagni
ilrsSaint Pecre, Nlgr Gagnon, secrétaire-archiviste il

tQuébec, au reudur de grands services en compilant les mandeients des évèqulets (le Qutébec." - " Jusqu'où remont1.
vous? '" demanda l,éonî XIl 1. - " Jusqu'à Mgr Laval,

premier évêque de Québec"... -" Le même, ajoute Mgr
Ilégin, <:ue Votre Sainteté a déclaré Vénérable."- ''Est-il
qutestiani aussi des af/aires religieuses de ilMontréa/" -

'Très certainenent, Saint-Père," répond Mgr Gagnon.
Voila une interrogation qui a sa portée.

E. Zola, qui fut journaliste, lui aussi a conservé
bonne souvenance des trucs du mitétier.

Parlant des protestations soulevées contre sa candi-
datutme à l'Académie, il dit :

On a protesté. L'Académiiie a, dit-on, reçu les lettres
qui la suppliaient de ne pas conumettre un crime de lèse-
patrie Ci me nommant. Oui, des lettres : )es gens bien
intentionnés ont même ajouté: (les ion:ceaux de lettres,
le ne crois pas aux ninceaux. J'ai été jouiralisie, et
j'ai entendu des directeurs dir : Voitre atticle d'hier "l nous
a valu (les monceaux I tii ns." C'est qîu'alors on
a reçu, ci effet, deux oi trois tires sur cinpuante ou cent
mille lecteurs 1 .t parmi les trois réclamants, il y a géné-
raleimen t un Ioit camarade qui aspie à vous reip!acer.

Quand i'étais au Figea et qu;e Villetiesstnt tie dih ait
"Tout le boulevard crie que vo:re article d'iier est détes-
table," - /out le boulevard/, c'était le coiffeur do Villeies-
sant.

Edouard Drumront n'est pas doux pour les Pana-
itistes, quels qu'ils soient :

je me rappelle les lettres que m'écrivaient des religieux,
lorsque je manifestais tia surprise <le ce qu'un ancien ma-
gistrat comme Brunietic accel tit une sormnie considérable dlit
baron H i-sclh pour aller souenir ses initélfèts ci Turquie.

Que dites-vous de ce litquidaieur plîéinotétal iqui sait que
M. Eiffel a enlevé à la Comnrî<.uiîtie tr ente irais uillions (lui
ne lui étaient pas dfùs, et qiii lui donne tratiquillemnent
gudtus, qui permet . cet homme (le répondre " L'affaire
est dans le sac, et mon argent aussi."

Brunet n'était point titi qlconqu. C'était un vieux
magistrat, tnit conseiller a la Cour, itn ancien inîrsimse <le
l'Ordre moral. Ls joriiinaun x nonarchistes le citaient
comme titi modèle le droiture. gr kichard lui adressi
sa bénédiction archiépiscopale art moment <fi il :lait expi-
rer, et envoya une couronne le leurs p r ére déliosée sur
le cercueil quand cet iimiiimtre de bien it iiiié la icire.

M. Gréard, membre de l'Académie Française, vient

de déposer à la comnission lii dictionnaihe une pro.
position de réforme (le lorthographe, dans le but,
assure-t-il, <le donner- satisfaction " aux besoins de la

démocratie moderne." Les des:derata posés par l'a.

cadémicien universitaire sont au nombre (le dix :-

Suppression des ira jusi-ticule dans ls nomus :ommuns pris
dans un sens propre (le petit .lante'u b'eui) quand ils et
commencent po ut les r r-e;

Suppression des tirets, partouit oùil ils ne rempifîlacent pas
la conjonction et;

Suppression de l'accent cirnlexe et iégularisation
rationnelle de l'emploi des autres ;

Francisation des moni étrangurs er sumima rît la I roioncia-
tion, et application le I's ait iitriel des mo:s latin ;

Classification du genre mois suivant lr terinair r

et affection de le muet aui 'riinîlaisons fériiminncs
Suppression de '.y et .sni templaemeni t par i tréiai,

quand la prononciation l'exige ; suppression dans les voyel-
les doubles de celle qui ie se protonce pas;
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Suppression de l'h et remplacement det f ..r/;
Suppiession des consonnes doubles;
R.mplacement de la errminaison (l par a'n/ là où elle

se prononce ant;
Remplacement de l'x par l's dans les pluriels et dans les

verbes.

L'I/a/ic ne plaisante pas sur le chapitre de 'iis-
truction Publique.

Ainsi, les instituteurs se plaignaient que leurs
salaires mettaient qjuelquefois du temps à venir.

Le ministre de l'instruction publique, M. Martini, a
saisi aussitôt le Sénat du projet de loi suivant. Le texte
est court, mais il est éloquent.

\rticle unique. - Le receveur cmmmial est tenu de
payer ponctuellement à l'échéance déterni l lée par les avis
de concours et par les actes de nomininations. les traite-
inenits des institute urs priin,1ires.

LI: MaN i E F. FINls r, i N eL NF tu î *i seNi . 1 s i-.F.
Ri uEvi U I« ui 'E rl' olî.T'I'I'IN. Il devra avance, de ses
Srn/rcs t/c'irrS les solmes nécessaires, sauif le droit pour
li de se rembourser sur les premières rentrées commm-

nales quu'il touchera. et (le perevoir, a la charge de la
commune. l'intérét légal sur les suuniies avancées.

Cette disposition entiera ci vigueuri le ier jan vier
'S93."

C'est les rcurs qui ne doivent pas être fiers.
JIs 1 mnt l'air l-dedans rudement papurs.

UN MIRACLE ARRETE

L.s journaux fr.miais mut parlé à diverses re-
prises <les prétenudums tmiracles opérés SaIlees, près
Perpignan, par une fille de br-ger. ,ée <le on7e ans.
rinitîic Fabre. Cette ieiune fille se rend tous les

jours sur une colline située prè's du village de Salces,
escortée d'une foule nombreuse composée de dévotes,
de curés, d'éclopés venus (le tous les coins dles
1'yrénés-Orientales, de l'Aude et mnênme de la
Caîtalogne. Arriv.ée sur la colline, Virginie s'age-
nouille, reste Ci extase pendant plus d'une heure,
prutetn danit être en conversat i Im avoc 'c lau Vierge.
Virginie Fahre ;e lève ensuite, et a lirme (ule la
Vierge lui a promiîts de faire uI gr.uittld miracle le jour
où une chapelle sera élevée sur la co!linle.

La presse. le parqluet et jiusqu'ai nonce du pape
sonit éutils (les prtenutues viiu 'sions (e la jeune

hallucie, 'n luii un grn. d nombre de personnes
avaient tune foi a :eugle dji les fonds atiluaient
pour la conlst ruction <le la cliipclle demandée par
Vii ginic Fable.

Aujourd'hui. Ngr Glaussail, évêque de Perpignan,
vient de lan cer le man'ment suiivant, qui doi

couper court à la campagne menée par Virginie
Fabre et quelques personnes:

Après environ quatre m'is écoulés depuis l'origine des
prétendues apparitions de la sainte Vierge aux environs deSalces, l'autorité diocésaine, qui s'est tenue jusqu'à ce jour
dans une complèle et significative réserve, a le devoir de
donner enfin une direction aux fidèles en présence des
faits qui se produisent à Salces et du mouvement qui attire
un certain nombre de personnes au lieu dit la Mon.
tagnette. Le premier pasteur du diocèse. Mgr l'évêque de
Perpignan, estime et déclare que ces faits ne présentent
aucun des caractères qui distinguent et font reconnatre
les interventions surnaturelles, et que, tout au contraire
plusieurs indices accusent une action d'uni autre ordre,dont il i'y a pas lieu d'apprécier la nature et les causes
En conséquence, les manifestations religieuses dirigées de
ce côté s'égarent et doivent cesser. Leur continuation, sous
une forme quelconque, serait hautement désapprouvée.
'loites qutes, souscriptions, propagande en vue de favo.
rser ce mouvement ou d'édifier une chapelle ou oratoire
sont dérenduies par l'autorité ecclésiastique autant qu'il ct
ci son pouvoir.

Voilà un singulier titre (le gloire
Le Rév. M. primeau, curé de Roucherville, est nommé

gouverneur de 1 Université Laval, Montréal. C'est, dit
un petit journal, une excellente nomination, en dépit de
tous les petits et gios lBa/isc.

M. le curé de lBoucherville a rendu, dans le temps, de
grands services aux finances de l'cuvre de la cathédrale
dIe Montréal.

Si l'Université Laval avance aussi vite que la Cathédrale,
nous avons le temps d'attendre.

1:*.Iliiige 1Firançis.c est excessivement irrévéleicieuse

pour notre organisation gouvernementale.
Voici en quels lernes elle traite le Discours du Trône

qu'il qualifie de /-, iudlticnliii dc sièle:
)iscours <ii litanie, ce document a la cocasserie d'une

lin (le carnlaval et la réticence d'une ouverture de carême.
Cela frise la miodestie comme une coupe de champaîgne et
le plaintif comme un rythne cornemuisé.

C'es, dit-on, l'i lfort-collecti f-intellectuel d'une quinzaine
de .\Ministres soii ss;nt responsales, aiguillonnés par un
Gouv'erneur. nrala qui dit n.,,n guvnanent comme
avant la découvel le de l'A mérique. Que ça de suflisance,
a raison (le cinquante mille dollars par année I

OpîIiîn d M. l'' pSidenIt l' la Cur d'Apel sur
les ,joraux qui Su ereniit l.s liils a vec les ýclIIes

t. n u ,imi dsorit à quti s'en tetir sur l(s arti-

lU. Mis un I. savait "j. MI. ll pyidet.
It. Si nlt Savait auussi bient qui, vous l' litv s. ces

article.s l'ii.imî' ,n s financiers
Sachte it lte purP, e'est qui'e'lle srt leurs projiels, et s1
ell' seît luirs pni'j'ets. c'est quii'elle luahnse le public.

'a utant plus qu'elle itet sous Je t uvert, de signatures
djintvr e , On apparonce les éloges qui imianlent liq

ut x-lt tôites qui eu p'roliteit
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ORIGINAUX ET DÉTRAQUÉS - Je te dis, Lucien, ma foi (le gueux! que c'est du
velours. Je sais ce que c'est, du cuir ; j'en ai z'eu'TYPES QUEBECQUIS -Ça c'est du velours.

ONELiE - GRELoT - DRAPEAU - CHOUINARD - - Je te parle (le cuir!

Corros -- Duor,-GRosPERRIN-CARDINAL -je te parle (l velours

- Maciu, AUnmI - DOMINIQUE - -j dis que j'ai z'cu du cuit-, batêche
- je te dis que quand on a .z'euitd cuit-, c'est dit

13LRNs - GEORGE LÉVESQUE. velours, animal moi aussi je sais cc que je dis

XII - T1iens, Lucien, écoute, mlonl ami... alorsse... je
te comprends plus. Cré virgule ! viens prendre un1

GEORGE LEVESQUE coup
(Suii/c)Notre ami aimait le petit v'erre dv. temps Cil

(Sie)tmps.

Après avoir aussi scrupuleusement donné le texte Ce n'était pas un ivrogne, tant s'en faut mais il
de quelques-utns de ses discours, il serait superflu aimait le petit verte - surtout quand ses affaires
d'ajouter que George Lévesque n'avait pas l'amenaient à Qubec.
cours d'études classiques ni à Sainte-Annede-la-chez Laforce, et à la basse ville
Pocatière la sse oi à i (laus a chez Boivert, chez Dion, chez Pitre Borassa, chezau ,ti c èe d la paro ist i si e - i (l is.u u M arc Lapoiiîte, il s'attablait, et du ra.nt de longuesautte collège dle la Province.

Son heures il racontait ses tribulations avec les autorités
lecture et d'écriture très rudimentaires. munciaes e sa partice ses e s(

L'orthographe avait pour lui des mystères inap-
profondis, des secrets qu'il n'avait même pas essayé C
de pénétrer. Il avait - ei S4 b - ume pointe jusqu'cn

F'tcome l tat baupareu -les échantillons Etrp etc'est là principa~lement ce qluil aimait àEt conune il était beau parleur -- uropecantilot
d'éloquence qui précèdent ci font foi - il ne nman- s ral)peler et à rappeler a ceux qui l'écoutaient.
quait pas d'émailler sa conversation de ces agréments 1 avait 'u (les teînpetes, tentends bien, écoute
aussi pittoresqucs qu'illicites, qu'on appelle, dans le li tt5 qu
langage ordinaire, (les velours et (les cuirs, et qu'il cel torild
avait le don de glisser par-ci par-là, dans les inter- D es m il os qirguin! pame d 'u ti li
valles que pouvaient laisser les jurons. <is le scr ' c

Il disait assez irrévérencieusement : l sacres
-J'ai z'eu, nom d'un chien, une mnigraine du l a l eu

diable. chaque pierre était marquée (le sang, virginis
Ou assez drôlatiquement Ane <le Boleyn, Jeanne d'Arc, Marie Stuart, Henri
-- J'ai-tié en ville toute la seiaine dernière IV, torrieux !... Pas de cérémonie, chrysostoîne on

alorsse !.. badinait pas, dans ce temps-là, t'entends bien je te
Mais pas besoin <le faire remarquer qu'il n'y enten- le (lis

dait pas la moindre malice. Un (e ses plus intéressants souvenirs (le Londres,
Une fois, il avait pour interlocuteur ce pauvre ç'était <'avoir passé par-dessous itu

Lucien Taché, un autre type sur qui il y aurait bien chemin, nonobstant, creusé sous la rivière... enin..
des choses à raconter. come dirait entre la Mallaie et Kamomisl<a,

-- coite, mon ami, lui disait-il, j'ai-t-achet nsa
Velours, torrieux ! pour me faire... Brutelle, alorsse

-Tu veux dire du cuir, interrompit Lucien. ce M. B'unelle voulait, t'entends bien, comme (le
- Non, du velours. raison, donner sol nom à son invention, cré liacre

Du clii-!C'est tout naturel, C'pis il Mais les Aniglais aimaient-Du cuir! !
- Du velours. tord-nom ! je sais ce que je (lis. PaS ça, torrieux! c'est tout naturel aussi, t'entnds
- George Lévesqute, tais-toi ! tu as-(-acet, c'est bien!

du cuir. Alorsse, pour lorsse,écoute,qu'il Y avait un nommîté
-Du vlour, temête atton... enfin... nlonobstanlt... ut' Ecossais, vice !.-Du velours, tempête !qui avait fourni le ciment, mardi

- Je disr queerr j'ize1ucibtce
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T'entends bien, alorsse .. on prit crime! la fin des
deux noms, batêclie !... la (in d(e Patton et la fin de

Brunelle... /o0u, 111/e; ce qui fait en anglais /uu/dl,
nom d'un chien !.L itunnlell dle iA'rtliémise, torrieux !

-- C'est toujours conne ça a 'cc les Anglais,
blasse !... s'écriait-il sous forme de conclusion ; quand
ils nous âIchent par un baut, t'entends bien, c'est
pu r nous rattripler par l'autre, mardi

Il avait aussi visité la France.
- En France, disait-il, j'ai-t-été à Paris, j'ai-i-été à

Lyon, j'ai-t-été à Bordeaux, vainqueur à Marseilles,
batiscan !... alorsse, t'entends bien, que j'ai vu la mir
du Terrauurc, tonnerre de Chicoutimi ... La Basse-
Bretagne, la Ilau te-Bretagne, la Suisse, laI listille...
enfin... George Lévesque a tout vu ça, mardi! indu-
bitablement... alorsse !

- Vous êtes allé bien loin ? lui demandai-je un

jour.
- J'étais parti, t'entends bien, dit il. pour la ville

de Roine, nom d'un chien ... Mais j'ai dâ, ma foi cde
gueux! revi r rr, nonobstant. Pas ni'rent, mas-
sacre !... Une bande (le requiis; vIime!... qui vous font
pAyer, écoute, jusqu'à la cli mn le!le, diable emporte,
parce qu'ils appellent 'a, lorsse... cie la bougie...
eiiin !

Naturellement il avait vu (les choses bien extraor-
dinaires dans ce voyage-là.

Oui, Sha kespeare, il en avait vu
Il avait vu Louis- Philippe, vinguienne !... sur les

barricades, alorsse, à coté (le lui, vice ! au milieu
d'une grêle de balles, que le ciel eni était, nonobstant,
obscurci. Pas un brin de mal ni l'un ni l'autre, bon.
dance ! Une permission clu bon Dieu, alorsse!...
indubitablement. t'eudends bieu !

Il avait vu des régilmelîts de soldats, chrysostômiiel
au grand galop, avec la queue cde leurs chevaux sur
la tête, batiscan !

Des clochers, virgiiis! de deux, trois cents pieds
de liat !

Des esstatues, t'entends bien, qu'on n'aurait jamais
lit, alorsse... que c'était fait à la main.

Des bâtisses... enfin, qu'il s'était laissé dire que
c'était là depuis plus de deux cents ans, po-
tenice ! ...

A Liverpool, virginîis!... (les petits garçons hauts
culme ça, vice !... qui parlaient anglais, nonobstant,
comme des grand'persoines, torrieux !

- Aiorsse, l'enitendcis bien, coicluîait-il, écoute, que
c'eni était, ia foi de -uieux, ridicule

Une fois lu'il était cil ti dili cie dépocer in jambon
piqué de clous die girolle, il s'écriait

- C'est ci voyageait, écoute, mîîon ami, qu'on

s'instruit, tord-sacre !... C'est pas dans les séminaires.
Ainsi, pour lorsse, t'entends bien, il en manque pas
dans ce pays-ci, des ignorants, unirdi! qu'appellent
ces choses-là des clous de girofle. lis savent pas que
c'est des cous de girafe, torrieux ! qu'il faut dire,
alorsse'... Nonobstant que j'en ai vu un vrai, moi,
George Lévesque, un cou de girafe, batêclhe! au
jardin des Plantes, cré virgule !... Je sais ce que je
dis, t'entends bien. A preuve qu'il avait, indubi.
tablement, au moins quinze pieds (le long, alorsse!...
Des clous de girofle!... Si ça fait pas... enfin... suer,
t'entends bien, un homme qui sait quelque chose,
crime !...

On l'a probablement remarqué, le chapelet de
jurons que George Lévesque égrenait dans sa con.
versation n'allait jamais jusqu'au blasphlème. Ses
sentiments de bon chrétien s'y opposaient.

Il n'y mettait même jamais - je l'ai dit - l'accent
énergique que comportait la rudesse (les mots.

Aussi personne ne s'étonnait (le l'entendre.
On ne concevait pas George Lévesque sans cet

intarissable flux d'interjections sous lequel se noyait
tout ce qu'il vou!ait dire.

Avec cela, qu'on n'aurait pu trouver un plus lion.
ilête homme et un meilleur garçon, sur toute la côte
du sud, depuis Québec jusqu'à la Baie <les Cha-
leurs.

Toujours le gousset au service des amis ; jamais
l'oreille fermée à l'appel du malheureux'

Il commençait toujours par refuser, par exenple:
Bande de bêtes qui se laissaient fourrer dedans,

mardi ... Tas de crève-faim, torrieux .. Paquet de

feignants qu'il fallait nourrir, cré virgule; pour en-
courager le vice, poteince .. Non, batêche! c'est pas
George Lévesque, mardi! qu'était assez bête, t'en-
tends bien, pour se laisser tondre, nom d'un sabot!
par les imbéciles et la canaille, alorsse !

Mais cette brusquerie n'imposait à personne.
Du reste, il mâchonnait encore ses badéche et ses

/orrieux, qu'il avait déjà à la main la somme de-
mandée par l'ami, ou le morceau de lard ou la niche
de pain réclanée par le pauvre.

Il y avait un crédit ouvert à son hôtel pour tous

les passaints et les décavés.
Il y avait toujours une bonne assiettée de soupe

et une tranche de jambon à la cuisine pour toute
cette vermine (le vagabonJssans la cope, cré nom!...

qui viennent elibter le monde respectable, t'entends
bien, pour vic re, alorsse... aux dépens du public,
mard i!... et qu'on (Ievrtit, écoute, moi, ami.
chasser, b.It éch e! à coips (le fiusi', torrieux !... indu-

bitablement.
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Puis, quand l'individu était bien rassasié, George
Lévesque ajoutait le pousse-café, t'entends bien,

alorsse, qunid il n'avait pas offert le petit coup
d'appétit ci comnençant, nom d'un chien !

C'est ui peu, sans dtoute, grâce à cette générosité

intarissable que George Lévesque est mort pauvre.

Mais, s'il n'a pas légué de grands biens à ses

héritiers, on petit dire ci revanche qu'il les a un peu
comblés de son vivant, et qu'il laisse au moins der-

rière lui une réputation sans tache, un nom sym-
pathique, et des souvenirs dont la gaieté n'altère en

rien le côté cordial et quelquefois même atten-

drissant.
LOUIS FRÉCHETTE.

FANTAISIE

LETTRE DE POLITICIENNE
illadame C.... à Mademoiselle . . ...

J suis dépté, ia chérie ! C'est-à dire que je suis
Milnme le député, puisque mlion mari est M. le député.

A le voir si aimable, si empressé, quand il nons pot-

tait des boubons à l'Académie et qu'il enveloppait si Soi-

guesemenit nos épaules, et si (oux le jour du mariage,
si respeeeux taldis lle le prêtre nous bénissait de sa

vix uictuieuilse, lon nie se senit jamais douté que mon

mari ahlât u me aussi noire. Car, c'est horrible ce que

je vais te dire là, s'il ·n'était que idéputé ! mai.s il est li-
bral,iti alîrnmîx libélral (iti vous parle de progrès, de rd-
f"nues, de poéesstés politiques, comme les clières smurs
inuans pirlai'ilt des droits divins et des principes reli-
leuix.

Ce.t a1 rletuIIr de notre voyage de noces qufai ap-

lris cela. Noums étionsi allés à Québec, et, peidant ce
voya'g, je n'ai pts bsoili (le te (lire que ions avions
0elp1oy lvitre teIips à autre chose quil parler politique.

Je dois t'avouer, celeneuint, que j'avais éprouvé une
lleit' leejþtion. Mc souvenant des conscils (le nmon di-
reeteur, j·is dlisoise, des le premier dimanche, à cou-
vertir moni mari. Nouls 1tionis -à 1lIotel St.-Louiis ; les
clohi'.5 som'maiet taoute volée ; j'avais ma toilette
ia 1ato, 1 -ais bien, la 1)u ite toilette avec laquelle je suis
it -ilo. .1Ii natt(enl lais à un1e litte, parce (qule, à la
tles, dit m ;ie, liiunimentl où tout le monde le croyait
saîg: ' 'e'tn tue ux, il im' avait dit:

- i '''11e e''t long

Et il m'a'ait ser'. la main, ce <titi, dats (Ini pareil
n0 n -u ti tirs imal. 'J'en avais conchit qile mon mal1(ri

émait i impie ;, et, armén<'e de ima toilette havane, je il'a.
vfîniais vers. lui, CommeillQ les missionnaires s'avancent

Cr le.s sauivags:
-Glonîamui, c'est auîjoiunîiiiimanhei.

J'avais un air très digne en disant cela. Croirais-tu
qu'il me prit par la taille et répondit en m'embrassant :

-- Pour moi, c'est dinanche tous les jours !
- Chut, monsieur ! Aujourd'hui, c'est le vrai di-

manche, le dimanche (lu bon Dieu, le jour du repos.
Mais, quand j'ajoutai :
- C'est le jour de la messe.
- Tu veux aller à la messe ? J e vais t'y accompa-

gnuer.
J'étais contente. Oh ! très contente ! J'avais opéré

ma petite conversion en deux minutes, grâce à un bai-
ser et à mua toilette havane. Et cepnîdant, c'était là ce
qui me chiffonnait, j'aurais voulu comme ue lutte, un
semblant de résistance qui aurait duré titi quart d'heure.

Par exemple, je ne pisI me montrer satisfaite de sa
tenue à l'église. Il fut convenable, mais il regardait le
dôme, les peintures, les statues, et il ne priait pas. Il
m'avait offert de l'eau bénite, mais il n'avait pas fait le
signe de la croix. Et, tout à coup, au milieu d'une
méditation, tandis que j'élevais mon âme vers le Sei-
gneur, il prononça

- Quel adorable musée que cette cathédnae I
Je lui lancai un terrible regard, et je continuai de

prier, de prier double pour lui et pour moi.
Et les dimanches suivants, plutôt que de ne pas l'avoir

avec moi à la Imesse, car je sentais qu'il n'y serait pas
venu sans cela, je consentis à le laisser inventorier peu-
dant le saint ollice. I)e cette façon, il ne remplissait pas
entièrement son devoir; mais, si nouis étions tombés daims
quelque précipice, il n'aurait pas mérité les Ilammes éter-
nelles, à peine une petite statioi un purgatoire.

Voilà le point où j'en étais quand le chemin de fer
nous ramena du côté de Montréal.

Dès le départ, mon mari le demanda la permission
(le lire les journaux, en déclarant que cela l'ennuyait
beaucoup, muis qu'il devait se tenir au couiruit dbs af-
faires (le soit pays. Et il s'était (onné une allure très
grave pour parler des afrd.res de son pays. Je fré-
mis on voyant le titre des journaux qu'il achetait ; je
mie savais pas ce qu'il y avait dedans, mais j'avais entei-

du (lire qu'on y écrivait d i 5se épouvattbles. Et,
coimne il voulait i'enpase lun, je lui répndis solen-

ielleient :
- Je ie lis que lit Y1 riH!
Il alla mle cherclhr n) ijiourn d ; et je mîî'enî bri s

dessus.
Je lie Ie réveillai que chez lnous, an Mile-Enmd, dans la

jolie résidenîce où sa tte tuis avait traitreuisenent in-

vités il y a deux anm, et où je le vis, lui, pour la pre-
mlière fois. Il en est auurd'h1i le ni ltre, comumue il est

le maitre d'une partie du pays, un affreux pays (le libé.

raux. Mais tu vas connam.itre toute l'hypocrisie (le ce

monstre que j'adore.
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Le hdimanche ltait arrivó, Pimr-r dit la ness passée,
e't n ion rîYari ne s' i,-ontrait pi . volt its sa cham-

b ;''t jî lii comm à.Qitiie

l taLit ilt'valilt la aLuT', uîAî li' il -ii t .''liig'îte,
un Ipier à la î;in ; 't il parlait tout sleul

- Ilil, mles î:liis collicit'.veil, l'. rii r icili'(qle Vust.,

11e a tiZ8... je ii iilici jera tmai. Croezve que je situirai

ii1ei clu lltri' lî'une
lE p' r p p .î f ii:.i,[ ' aiue'i'', il l-' iti*vait pas v'l-

- h i iii.ti i' blle ii.-- I . :t:ii etolu lia :î~c

-- lt llii'. ? l'i ? I mponib II' himpouile, ma
('llùrý ailll ' .\l.s \Psiip s I'.Ío )jillill.. 1)' tilleuirs,
fatIndI.s Ici r irs:la s dit p i I V[i t iol 1.i lltI'of.
frir la îlpliiIationî.

.I'ali titi' .sle à l i t -. 't je t'aIune que ce

fit lui l i'i i e 'i ll iiis li. p -1'î r l io Es nii i
miari br1illf-rlit iMii joill siblls les 'vellix Ii .ti iI ! E p is
JO I sais plus riten faire s lts lui: je m'etilistbituiée- à

I'avîiiriaupri. iin' m.ii iliatid je priais. 't j'avais IeauI
l'lever i în' fumji' veIs le Seigneur, je lie pensais pas îdii
tout au Seignetr. lus lettres île mon liissel danîsaiein
lev:mlt mes yeux. E je lu Viyais, liii, laii la giace,

Mie 1 t ui o ail Iinili dc s 1 re ling to, fiaia t dles
gestcs vec lu fe <li t14lait Il! a ir " < ) Ji, nuschers

coieitîyes '" .Limot M iti Iy I'iaLlIait pa; •iuis je

pensais tout Il hulîui.e q1 ui' lin mari ferait tr bien à la
tribiiii , car il ist trs ivaril. .l, vivais déjà s es lis-
cILs ipuits dans les j'Ioiinauix, ut ses interruptions
inldigié.s. Il a toIjoIIr.s en l'esprit île contradiction.

Eulii, cela Ille ilaitait d'Ctte l: feuniiiii d'u députe.
Et, pouri ne r'eînii r avec le SeignIeIIr, quIe cette
peli'Ve d ruldevail, |nsje 'n j[

teinlent à convertir i l anesion iuî'u'iai d'iui dé-
pliii a 11ne auitre impoliîrtacice e celle d'II siiple
mortel. l.':lti oln, m v.it i uiIi ue anit c'î iri'.

E1 ieveaniit d lu'élist , l lti dans l' salon oi imon
mari recevait les ip réslitani its dli pays, gracieise, ai-
Snimble, Ile sioiire aux lèvres. Ils étaint là, les représel-
tanis duli pays, avec leurs lhbits du dimanche :lu forge-
roîli, Iiolil îIicii: r, litr feruier vi lus liîs alun.

de vis qu11iee prouIlisais [Inle grande impnssion et que
ili mari entait ieauté ; aussi je m'avami'ai au
milieu d'ux, jl' leur tendis lnes mains, qu'ils auaient
atisiitment bLroy,ées lais leili's groises pattes. Et je fis
menil petit discours

'Ie sais que vous êtes les amis le poit tua ri, il u'a
pouveit. parlé de vous tous.

Jamais il ne m' avait dit un mot l'aucun d'eus. Il
était ravi et me regardait d'une manière qui signliait;

- C'est très bien, cela, mna petite femme !
Ensiite, il reprit son discours où il l'avait laisséil

était solennel, nil l peu trop soleiiel. Mais il paratîit qu'il
faut être solennel dans la vie pohitique.

Il pronuîtîuait d'ailleurs de fort belles paroles sur le
bien di pays, les réformes, l'glité dvait la loi,sos
profond dévoiement aux intérêts locaux.

- .e deiillulnderai, j'oltienudrai que notre villo soit
com prise sur 1le trac' du la prochaine vii ferrée ......

Cela dura une demi-heure, car mon miuari a beaucoup
de souille. Et les; représeatts partis, ce monstre ie
dlit :

- H-in ! Les avons-inoius assez roulés
Cette parole profondément polit ique mle jeta comme

uî n' doiichte d'eau froide. C'est que je m'étais laissé mn.
trainier par le bien di pays, le dévoiement au pays.
.1e voulus groler iol grnn11d honmne politique ; mais
il riait et m'appelait son petit agent électoral.

.l'cil r'tu gis eicore, car je suis réelleiien t devenue son

agenît électoral.
.l'ai fait avec lui sa touiiié électorale. Lt c'est moi

q iii luii ai- rad hilé les voix rtalcialites. u(li, I;a chérie,

par amutr pour cet. alfreux iari, mîîoi qui n'ai jamais el
qIue de bonnes pieisées, mii qui étais disposée à ltotrir

poii la foi et les saints piiicipe , j'ai fait entrer à l

chambre des ié putés u iiibéral, un impie, tut hommllie

qui nc veut plus aller à la imiesse. Et ce qu'il y a de
plus épouvantable, c'est que je l'aime toujours, Même
lorsqu'il fait de la politique. Quand il parle à la chant-
bre, ima coliscience M'interdit d'approuver line seule de

ses paroles ; et cepeidait, je l'applaudis.
.Ae sens que je Itte forme à jamais les portes du para.

lis ; et je ne puis réagir contre le sentiment qui me do-

mine. Evidenitinent, si je demandais qu'on s séparât,

l''Elise m'accorderait cette séparmtion, nie fût-ce qIue luir
saui vel mo aiiâme ; mais je n'ai pas la force le la de-

mander.
Et je n'ose plus rien lui demander, à li. Si j'essaye

elicore de le convertir, il Itme dit des choses auxquelles

Je ne sais répondre. Il y a cependaiit uIlle question sur
laquelle il m'a trouvée intatitable,

Tu ne t'occtpes pas de politique, mais tu as sûiremenct
entendu parler de cette Odieuse qIluestion d'iistructioi

la ique. Mon aliri avait osé Ie ulire qu'il parlerait sur la
nécessité de la réforme et sur la création d'un ministre

de l'instruction publique à la place de nos édvques,
dans la discussion li budget, parce que toute la Po-
litiquie, vois.tu, ça aboutit au budget. 'Je mn'écrii:

- Oh ! non, non I
Et il vit dans mtes yeux une telle r-ésolution qu'il Seinp
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bla avoir changé d'avis. Cela t'étonnera peut-êtr

'îm de~pîuté~ change avis ? Mais quand une femme

iliilore sîînî imtari bien geutimltent, bien gentiuctient, en lui

faisanit dles a eivs l Un baiser de sa lemmiîae, cela vaut

bien uini ni* lâtje croyais que mon baiser avait. su li.

l.e jour te la (iscussion, mon mari part pour la cIamt-

bre, sanm îe demauier de l'accompagner. Jee dointe

(le quel(Ie ebose ; j'entre dans soi cabinet, et., sur sa
t .tke je vois le ,rojet d'un discours fulminant contre

ces malheureux Iieiibres du Conseil de l'Iunstrt etion

Publique. Uie Vraie trahison !
Sauter hans une voit ire tule faire comduire promllptv-

îîuîut à la diaembru ! J'étais là un quart d'heure après
lui. Les lhuissiers lite connaissent ; oit rio laisse passer,
et je le lais demander. Ait bout <le dix minutes, on mue
répoul :

-Il vienîtt de su lever pour parler I
Je franchiî u escalici, comme folle ; je fais un trot

daIs les spectIteirs ; cela cause dtu tapage, mon itmari
devient tout pûle.

Et alors, je lui fais deux signtes: le premier, lu baiser !
Il ce trouble, tniverse son ver d'eau sucrée sur la

miainelhe <le son voisin ; il essaye de parler, ne retrouve

plus ses lairs. Bref, il passe soit tour de parole.
Ce qu'il il'a grItdé. 

PtERRE SALES.

L'Union Nationale Belge de Bienfaisance donnera
Mercredi prochain, le S courant, un grand Bal Masqué
a l'Arsenal des Fusiliers Victoria, " îVictoria Rifles
Ariory," rite Catltcart.

L'objet tout charitable de cette réunion est de sub-
veniraux grandes infortunes qui résultent de la dureté
de l'hiver actuel. Toutes les sociétés (le bienfaisance
se sont uties durement mises à contribution par suite
de ces douleureuîses circonstances, et rienl ne imlérite
plus d'entcoturagement que cette douce méthode d'unir
le plaisir et lt charité.

Le lI qui se prépare sera certainement un (les
plus gais et des plus dlégants (le la saison.

Le prix (les billets est modique: une piastre seule-
ment.

Nous espéronîs qu'il y atira nombreuse assistance,
clacune des entrées représentant un secours bien
niiérité à ceux qui souffrent ou qui sont abandonnés.

Rendons.nous donc en foule mercredi prochain à
I Arseual (les Victoriai kides pour la grande fête de
bienfaisance (le la Colonie Belge.

Encouiraez le CANADA-R.-VUE Ien faisant parve-nr a l'iadninistration les nonis et les adresses de vosamis tqu sont dlais le cas de s'abonner.
ous leur enverrons gratuitement des numéros-échlantillons5,

JADIS CHEZ AUJOURDHUI

Cette affaire augmenta encore la mauvaise hneur du
roi, qui parcourut d'un pas rapide quelques galeries, et s'ar-
réta tout à coup au grand. hall des Macluincs. Ici tout
était en mouvement, la vapeur souillait, les roues tour-
naient, les courroies de transmission ronilaient ; pistons,
bielles, leviers, engrenages, tout marchait, roulait, frappait,
grinçait avec un tracas de ferraille, un grondement de cent
mille tonnerres à faire éclater les ciânes peu solide.;. Louis
refusa d'entrer, la cour recula, prise d'effarement devant
l'infernal tapage.

- Qu'est-ce que cela ? Que sont touts ces engins vomis-
saut de la fumée, ces mnachintes aux bras (le fer, aux giffes
d'acier ? Cette galerie n'est-elle pas l'antichambre de l'en-
fer?

Le vacarme empêcha Louis <le comprer.dre les explica-
tions de Célestin. La cotir avait hate (le se retrouver en
plein air. Un seul personnage avait osé s'aventurer un peu
dans la galerie (les Machines, c'était le cuisinier Vat:1, qui
se hata ensuite de rejoindre le cortége.

- Monsieur ! dit-il essoiufllé a Célestin, j'ai deviné, ce
sont les cuisines que nous venons de voir ; tous ces appt-
reils qui sonflent de la vapeur, ce sont des fourneaux per-
fectionnés, n'est-ce pas ? Il faut bien cela pour cuisiner les
repas de tout ce monde ... Quelle foul', seigneur, quelle
foule I

- Oui, répondit Célestin pour se débarrasser de Va.
tel.

Mais celui-ci le tenait par le bras et désirait savoir com.
bien il fallait de bufs et (le moutons par jour pour ce
Paris débordant de monde.

- Je n'ai pas le temps...
- Dites moi, je vous prie...
- Soit, mais vous me làcherez !.3000 hoeufs, 2o,ooo

ioutons, 5000 porcs sont jetés vivants dans cc-s machines,
transformés sur l'heure ci rôtis, cl ragoûts, en gigots, sait-
cisses et saucissons

- Mais les peaux ?
- Les mêmes miachineis qui donnent une épaule <le

mouton délicatement rissolée ou un gigot braisé livrent ci
même temps des souliers tout cousus et des paires de
bottes atuxquelles on n'a plus qu'à mettre les éperons.

- Grand ierci, monsieur ! je pîréfére ies simples fotir-
ieaux ! je cours tout à l'heure aux 1 lalles commander de
la marée I

Célestin se précipita pour rejoindre le Grand Roi. Louis
XI\, ne voulait plus paraitre s'étonner de rien, et ne fît au-
cie objection quand Célestin lui demanda de daigner
monter dans un wagon du chemin de fer Dcuiville. Le
roi ne disant rien, la cour n'oait pas montrer son étonne-
ment. Seul Vatel, monté dans le dernier wagon, déclara
qu'il n'était point surpris.

- Les Parisiens font trainer leurs voitures par <les
mécaniques, parce qu'ils ont mangé tous leurs chevaux,
parbleu !..

En débarquant à l'esplanade devant le Palais algérien,
Louis ftit reçu par la musique de turcos, les troupes colo-
niales, turcos, tirailleurs anniamites, cipayes, spahis formant
la haie. Louis étonné les passa en revue.

- Quelh sont ces gens? demanda Turenne, d'où sortent
ces moricauds, ces geis noirs ou jaunes ?

- Ce sont des soldats français, monsieur le maréchal.
- On a donc levé des troupes chez le Grand Turc et

chez le Grand Mogol ?
- Ce sont de nouveaux régiments, dit Condé qui venait

de s'informer, Royal-Turco, Royal-Ton kinois, Turco-Cava-
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lerie ou quelque chose comme cela, ... quelque idée de M.
Louvois,... Hum, je préfère la tenue de nos mousquetaires
et de nos piquiers !

Ils n'eurent pas le temps de se communiquer leurs criti-
ques; de nouvelles surprises les attendaient au pavillon du
Ministère de la guerre. Quels étaient ces engins de phy-
sionomic si nouvelle, ces canons étranges et comliiqués,
tout ce matériel absolument inconnu ? Célestin Marjolet
donna des explications au roi et aux généraux. Ces cônes
de fer étaient des projectiles, des obus capables au moindre
choc d'éclater et de tout mettre en miettes, hommes et
remparts !... ces engins effroyables étaient des canons per-
fectionnés envoyant des projectiles monstrueux a 2, 3 ou 4
litues de distance !...

Louis, haussant les épaules, regarda sévèrement ses mi-
istres qu'il accusait d'avoir dilapidé ses finances en essais
ridicules. Colbert accusa mentalement le ministre de la
guerre Louvois, et Louvois qui n'avait rien commandé pen-
sa de son côté que Collert s'était livré à des dépenses pour
des expériences militaires (ui n'étaient pas dans ses attri-
butions.

Turenne et Condé s'indignèrent. Envoyer des projec-
tiles à deux lieues, combattre sans se voir à une telle dis-
tance, mais ce ne serait plus la guerre, c'est-à-dire la lutte
des braves, poitrine contre poitrine, les yeux dans les
yeux, courage contre courage ! Que vaudraient la fougue,
l'entrain, la vaillance? Que pèseraient devant ces
engins nos cavaliers chargeant l'épée à la main ? ... Inven-
ter (les machines permettant de se massacrer au hasard
par-dessus des lieues de campaigne est de la folie criminelle,
et nous proposons au roi de faire pendre les inventeurs !

Louis XIV partageait leur indignaion, et lorsque Céles-
tin Marjolet eut conduit le cortège dans l'exposition d'aé-
rostation, le roi lança tui regard sévère au pauvre savant,
et lui demanda s'il n'avait pas l'audace de se moquer de luti
en essayant de lui faire croire que l'homme pouvait s'élever
dans l'iumoslhère et naviguer parmi les nuages.

- Sire, essaya de (lire Célestin, veuillez m'entendre ...
- Assez ! s'écria le roi d'une voix tonnante, prenez

garde, vous qui mie seirblez avoir préparé toutes ces sin-
gularités qui me gâteraient mon royaume si je n'y mettais
bien vite bon ordre, j'ai fort envie de vous faire enfermer
pour le reste <le vos jours à la Bastille.

- Daignez regarder, sire I répondit Célestin en mon-
trant au-dessus du Champ de Mars le ballon captif qui
s'élevait majestueusement dans le ciel.

Le roi, Turenne, Colbert, Louvois et touite la cour potus-
sèrent un cri de stupeur et s'entre-regardèrent.

- Vous avez vu comme moi ?
- Vous voyez aussi?
- Ce n'est pas mirage ou illusion ?
- Un médecin, c'est une émotion trop forte ! Pour

l'amour du ciel, vite qu'on ue saigne, s'écria le gros mar-
quis <le Balanin.'é

-. Si cela est possible, tout serait (onc possible ? s'écria
le roi. Balantn, si vous voulez mîue je vous pardonne votre
manque de respect de tout à l'heure, vous allez monter là
dedans i

- Il restait un élément que l'homme n'avait encore pi
conquérir, l'air I dlit Célestin triomphant, mais c'en est fait,
l'immensité (le l'atmîîosphère est à nous, les navigateurs de
l'air vont s'élancer, leurs aérostats vont sillonner le ciel
comie lOs vaisseaux sillonnent la mer .. Ceci, ce n'est
encore qu'n ballon retenu captif par un cable ... Vous
pllairait il voir cette merveille de plus près, sire? ajouta Cé.
lestin triomn plhanît.

- Oui, dit le roi d'ui air sombre ; allons, messieurs !
Les ministres étaient sérieux ; *Turenne fronîçait les sotur-

cils, Condé maugréait, les courtisans se parlaient tout bas.-- C'est le temps des savants qui commence, fit Jean

Bart d'un air furieux, vais-je être obligé de metre des bési.
cles et de m'en aller moisir sur les livres?..

Le ballon captif était redescendu quand la Cour ariva
dans l'enceinte; Louis XIV considérait avec étonnement
le colossal aérostat et prêtait une oreille attentive aux
explications de Célestin. Le marquis le Bdantin persistait
à se croire le jouet d'une hallucination ; il ie consentit i
reconnaître la réalité du ballon que lorsqu'il l'eût toucié.
Il fit mieux que toucher, d'ailleurs : le roi lui ordonna de
monter dans la nacelle, et bientot le ballon opéra une as.
cension captive pour lui tout seul. Le pauvre marquis de
Balantin, au premier balancement de l'aérostat s'enlevant
de terre, se laissa choir au fond de la nacelle, et refusa de
rien regarder. il entendit les exclamations de la Cour di.
inu î er peu à peu, puis il n'entendit plus rien.

Balantin ouvrit un oeil alors, se souleva ttn peu et regar.
da. Horreur I il planait dans le ciel, dans le domaine des
oiseaux ! et ati-dessots le lui à 4oo mètres k s gens de la Cour,
devenus le simples unités de la fourmiliére humaine, se
distinguaient à peine. Il referma les yeux et ne lesrouvrit
qu'en entendant les exclamations le ses amis. Il était redes-
cendu sain et sauf 1 Ouf I

Totite la Cotir se précipita dans la nacelle pour le félici-
ter de son voyage et lui demander quelles impressionsil
avait ressenties.

- Vous êtes le premier, Balantinî, qui se soit élevési
haut, dit le roi.

Comme tout le monde était dans la nacelle, le ballon
s'éleva un peu et se mit à osciller.

- Je veux redescendre ! cria Balantin.
Il i'etit pas le temps d'en dire plus ; soudain unesecousse

violente lui coupa la parole. Le càble qui retenait le
ballon venait de casser, et le ballon libre s'é!ançait majes-
tueuseient dans les airs, emportant Louis XIV et toute sa
suite, et avec le Grand Roi mon ami Célestii Marjolet I

Prodigieux événement! incroyable aventure

FIN.

Le Clerge Francais et la Republique
Voici le texte de l'allocution prononcée par Mgr

Thomas lorsqu'il a été reçu par le président de la

République à l'occasion de son élévatioin au cardinalat.

Mgr Thomas s'est exprimé comme suit

Monsieur le président.
Puisse donc notre patrie unie et forte être prospère au

dedains et continuer au dehors sa mission civilisatrice
quatorze fois séculaire.

A la vérité, de grandes traiisforatioins s'accol[plissent.
La Providence travaille à former sur un plus large plain un
monde qui embrasse tous les tesoins et tous les progrés
<les sociétés modernes.

Mais sous les formes changeantes. il y a <les principes
immortels, il y a les vérités divines qui avaient fait de la
France de Charlenagne et de saint Louis une magifique
ébauche de l'idéal politique et social.

Que la France garde la trempe clhrét:eiii e <le son carac-
tére et de son génie, qu'elle resserre les liens de l'antique
alliance avec ['Eglise, qu'elle parle et agisse résohunent
comme la grande nation catholique, alors, aux applauidsc-
ments de ses fils et sous les bénédictions <le Léon \.1l,
elle marchera à la iête <les peuples daLns les rénovations
qui se préparent et dans toutes les conquétes de la civilisa-
tion.

Il est plus que probable que Mgr Thomltas n'a pas
autorisé dans son diocèse les manifestations genre
Louis XVI,
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